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Par le Docteur ERNEST BESNIER, Secretaire general 



Pierre-Anloine-Ernest Bazin est nd le 20 fevrier 1807, a Saint-Brice-sous-Bois, pres Mont¬ 
morency (Seine-et-Oise), ou son pere exergait la medecine; sa mere 6tait fille de medecin. II 
fit ses humanity dans un pensionnat, a Montmorency, prit ses grades universitaires, et vint 
dtudier la medecine k Paris, ou il ne tarda pas k marquer sa place et son rang. A 21 ans, il 
dtait interne des hopitaux, et, k la fin de son exercice, il avait remporte la medaille d’or, ga- 
gnant, par cette victoire, deux annees supplementaires d’internat qu’il consacra entierement a 
l’observation clinique et a la preparation des concours superieurs, pour lesquels il etait haute- 
men t designe. 

Le 21 aout 1834, il prenait le grade de docteur, et soutenait sa these inaugurate sur les 
Lesions du poumon considerees dans les fievres dites essentielles; cette dissertation est une 
oeuvre de medecin, non d’eteve; 1’homme y apparait tout enlier dans la forme de l’idee et dans 
le ton de l’argumentation; il a choisi sa doctrine, fixe sa philosophie, et deja il ne craint pas 
de s’elever contre ce qu’il appelle les empietements de l’anatomie palhologique. « L’anatomie 
pathologique, s’ecrie-t-il, cultivee avec tant de soin dans ces dernteres annees, a sans aucun 
doute enrichi les sciences medicates de decouvertes utiles; mais n’est-elle- pas allee trop loin 
en pretendant fixer en quelque sorte la nature et le siege du plus grand nombre des mala¬ 
dies ? » Son talent d’observation et la precision de son jugement se montrent k chacune des 
pages de ce travail remarquable dans lequel il etablit que la lesion commune du poumon, 



dans la fifevre typhoide, n’est point une phlegmasie, au sens que l’on assignait alors 4 cc 
terme, mais une congestion sp^cifique. 

L’annde suivante, en 1835, Bazin prend part au concours ouvert a la Faculte pour cinq 
places, d’agrege; il n’est pas du nombre des dlus. Immediatement aprfes, en 1836, il remporte 
une dclatante revanche, et, a 29 ans, il est nommy mddecin du Bureau central, le premier de 
sa promotion, qui comporlait six nominations. 

En 1838, il reparait 4 la Faculte avec toutes les qualites qui l’avaient mis au premier 
rang dans les concours des hopitaux; ses epreuves sonl remarquables et son succfes parait 
hors de doule; mais Bazin n’etait pas doue de Part de solliciter, il ne se soumettait 4 la for¬ 
mality des visites de candidature que pour satisfaire aux objurgations de son pere; il 
avait, en outre, commis la trbs-grave imprudence de manifester librement son opinion 
en matiere scientifique sur les hommes et sur les choses de son temps; le scrulin ne lui fut pas 
favorable. Les agreges nommes furent Barth, Combette, Monneret, Nonat et Sestier. Bien des 
annees plus tard, un des juges de ce concours avouait sans ddtour que l’exclusion de Bazin 
avait ete le remords de sa vie! 

Est-il vraiment juste, et conforme a l’esprit de notre epoque, qu’une selection aussi autori- 
taire et aussi absolue rejette ou consacre 4 tout jamais pour l’enseignement un homme au 
debut de sa carriere? La rdponse a cette question n’a pas besoin d’etre formulde. 

Bazin ytait sans fortune; il y avait dej4 de longues annees qu’il travaillait et qu’il lultait 
sans reldche contre toutes les difficultes de la vie dans l’apre sentier de la medecine; aigri, 
rebule, decourage, il lui fallait raaintenant songer 4 l’imperieuse necessity de gagner sa vie, 
et se livrer tout entier 4 la pratique; resolument il entra dans la melee au milieu de condi¬ 
tions materielles qui rendirent ses debuts extremement penibles. Comment n’a-t-il pas suc- 
combe 4 cette epreuve, qui enleve 4 la science un si grand nombre d’intelligences d’yiite 
faites pour la mieux servir? Comment a-t-il pu reparaitre bientot etconquyrir par la suite, de 
haute lulte, une situation scientifique de premier ordre, la plus yievee peut-etre parmi les 
hommes de sa gyneration? Ce fut exclusivement par l’energie de son caraclfere, la confiance 
inybranlable en la bonte de sa cause, et par un travail sans rel4che. 

Quelque absorby qu’il put etre par les nycessites de la vie nouvelle qui s’ouvrait 4 lui, il 
n’eut jamais un instant l’idee de rentrer dans l’obscurity, et, dbs l’annee 1839, il fondait Tins- 
titut medical, journal scientifique et littyraire, in-folio, qui a paru pour la premiere fois le 
15 juillet 1839; ytant connue la situation de fortune du fondateur, et quelque fut son talent, 
personne ne s’ytonnera de savoir que, le 20 novembre de la meme annee, le journal avait 
cesse de paraitre (1). Le Repertoire des etudes medicates qu’il publia plus tard eut le mSme 
sort, probablement pour les mymes raisons. 

(1) M. le docteur Corlieu, dont cliacun connait, malgre sa modestie, le savoir, l’erudition 
et l’obligeance pour ses confreres, a bien voulu me faire savoir que V Ins titut medical ne se 
trouve pas dansja bibliotheque de la Faculte, mais qu’on le possfcde 4 la Bibliothbque natio- 
nale, marque T 3 % 174. — Le Repertoire des eludes medicates avait pour sous-titre : « Expos6 
analytique et complet de toutes les matures de l’enseignement officiel et des cours particu- 
liers, par une Sociyte de medecins et de chimistes, sous la direction de E. Bazin. » Livraisons 
de 1 4 6,1848. L’ouvrage devait avoir 60 livraisons; 6 seulement onl paru. 



Ce fut settlement en 1841, sis annees apres sa nomination au Bureau central, qu’il arriva 4 
Fhopital de Lourcine, ou il sejourna trois annees; puis il passa a Fhopital Saint-Antoine, dont 
il fut egalement medecin durant trois annees. 

Enfin, apres ce long stage, le hasard des mutations hospitalieres, hasard vingt fois heu- 
reux, le porta 4 l’hdpital Saint-Louis, qui l’altirait vivement; il y avait ete interne, eleve de 
Biett, et il avait plus d’une fois assiste, sous les ceiebres tilleuls, aux lecons d’Alibert! 

En 1847, au moment oil Bazin entra a l’hopital Saint-Louis, la voix d’Alibert etait depuis 
longlemps eteinte, et son plus eminent disciple, M. Hardy, n’avait pas encore pu reprendre 
la tradition du maitre; cependant, l’enseigoement de la dermalologie n’avait pas ete interrompu 
dans cetle merveilleuse Ecole de medecine pratique, qui sera la premiere ficole dermatologique 
du monde le jour ou les forces vives qu’elle renferme en elle-meme seront utilisees dans leur 
entier. 

Trois hommes de grand merite, M. Devergie, Gibert, et Cazenave, tous trois agregds de la 
Faculte, y enseignaient avec eclat et atteignaient ou avaient atleint Fapogee de leur talent. 
M. Devergie, longtemps applique 4 l’etude de la medecine generate, s’attachait 4 etablir l’iden- 
tite des lesions cutanees avec celles des aulres tissus, la generalite ou la non-specificite de 
leurs conditions pathogeniques, et protestait contre les doctrines des diatheses ontologiques ou 
des etats constitutionnels strictement classes. 

Cazenave et Giberl, doues d’un grand talent de parole, et possedant une rare precision der- 
matographique, conlinuaienl, avec des nuances personnelles dans l’adaptation, la tradition 
willanique telle qu’elle avait ete transposee par Biett. 

C’etait done en quelque sorte au centre d’une place ennemie que Bazin avait penetre; il 
allait retrouver 14, dans toute leur integrite, ce qu’il avait appeie dans sa these inaugurate les 
empietements de l’anatomie pathologique; il allait y trouver aussi le culte predominant de la 
forme clinique des affections, les assertions brillantes mais prematurees sur le siege anato- 
mique des lesions elementaires, et, par-dessus tout, Foubli des doctrines traditionnelles de 
la medecine, en meme temps que la confusion des notions de causalite avec l’idee de nature, 
la seule qu’il consider comme veritablement superieure et feconde. 

Cependant, que l’on ne s’y trompe pas un seul instant, si Bazin reconnaissait aussi haute- 
ment la necessite de revenir aux doctrines traditionnelles de la medecine, il n’avait aucune- 
ment l’intention de s’immobiliser dans la contemplation de ces doctrines, qu’il considerait 
comme le guide et le flambeau, mais non comme l’instrument immediat el exclusif du progres. 
Il etait, au contraire, bien determine 4 s’eclairer de toutes les lumieres fournies par les 
sciences physiques, chimiques et biologiques, el 4 recourir 4 tous les moyens directs d’explo- 
ration que la technique de son temps mettrait entre ses mains; il va devenir, en effel, micro- 
graphe pour debrouiller le chaos des affections parasitaires; anaiomo-pathologiste pour saisir 
le secret anatomique de la scrofule; en meme temps, les formes cliniques des affections cuta¬ 
nees vont elre etudiees par lui avec une precision severe, et la matiere medicale va etre sondee 
dans tous les points pour appliquer les progres de la science au perfeclionnement de Fart de 
guerir, but supreme vers lequel il marche sans cesse. 

Au moment oil il prit possession de son service 4 Fhopital Saint-Louis, Bazin n’eut pas un 



instant la pensde d’ouvrir immediatement la lutte; il savait trop bien les aspdritds du che- 
min qu’il allait parcourir, et il n’dtait pas homme a engager la bataille avant de s’etre arme 
de toutes pieces, avant surtout d’avoir reconnu avec surete les situations ennemies. Bien 
qu’ancien el eve de l’hopital Saint-Louis, ou plutot a cause de cela, il n’ignorait pas qu’on ne s’im- 
provise pas dermatologiste, et qu’il faut, au medecin le mieux prepare 4 l’exploration de ce 
vaste domaine pathologique, plusieurs anndes de recherches, de lecture, de meditation et de 
recueillement, avant d’etre autorisd a livrer au public medical le rdsultat de son labeur. il 
se recueillit done, observa, lut, la plume a la main, les auteurs anciens ou modernes, tout en 
continuant & exercer activement la medecine pratique. 

Ce fut seulement en 1850, aprfes trois annees d’observation, que Bazin donna pour la pre¬ 
miere fois un signe exterieur d’activite : 

A cette epoque, la gale etait encore pour les mddecins de Fhopilal Saint-Louis une eruption 
cutanee contagieuse, caracterisee par des vdsicules transparentes, ldgerement dlevdes et con- 
tenant un liquide sdreux; le sillon etait a peine note, nullement decrit; 1’acare, quoique 
demontre et admis, n’etail pas ndeessaire. Le traitement consistait en des frictions par- 
tietles avec la pommade d’Helmerich, pratiqudes sur des regions speciales, telles que les 
mains et les surfaces de flexion des membres, rarement ailleurs. Aprfes une ou deux semaines 
de sejour a L’h&pital, souvent trois, le malade etait renvoyd presume gudri, mais la rdcidive 
dtait ordinaire, au grand bdndfice de la thdorie du vice psorique. Cependant un empirique 
s’dtait presentd, qui annonpait gudrir, et qui gudrit en effet, chez les sujets qui lui furent 
conflds, la gale en un jour: il donnait aux galeux un bain de savon de Marseille, et pratiquait 
ensuite une friction sur tout le corps avec une pommade noiratre, que l’analyse montra etre 
de la poudre a canon melde a des substances inertes. Des experiences comparatives, aussitot 
institudes avec de la pommade d’Helmerich et diverses autres substances, montrerent immd- 
diatement que le secret du succds rdsidait non dans le medicament employe par l’empirique, 
mais dans son precede, lequel consistait h dtendre la friction a la surface entiere du corps. 
Bazin n’etait pas homme a ne pas chercher la raison scientiflque de ce succds; il la trouva 
et la ddmontra d’une maniere dclatante, avec le concours de notre savant confrere, le docteur 
G. Piogey, alors son interne, qui prouva Fexistence du sillon acarien sur toutes les parties du 
corps, et surtout au penis chez l’homme, aux mamelles chez la femme, et aux regions fes- 
sieres dans les deux sexes, part ant, la necessite de la friction generate. 

Le traitement economique et rapide de la gale dtait, des lors, ddfinitivement institud el 
soustrait aux pratiques empiriques; cela eut did depuis longtemps realise si les prdddeesseurs 
de Bazin avaient apportd k l’dtude de celte affection une sagacitd semblable k la sienne : le 
proeddd de l’empirique dtait, en effet, depuis longtemps connu a l’hdpital Saint-Louis meme; 
il n’dlait autre que le precede secret employe a l’hdpital de Groningue par Helmerich, chirur- 
gien-major des armdes de la Rdpublique lran?aise, proeddd surpris, importd a Paris, et mis en 
pratique par son collegue Claude Burdin, puis compldtement oublid. 

11 dtait rdservd k M. Hardy de rdaliser le dernier perfectionnement dans cette direction, en 
rdduisant a une heure etdemie le traitement de la gale, service considerable rendu k la popu¬ 
lation dans toutes ses branches. 
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En 1851, preoceupe sans doute d’assurer la priorite de la denomination qu’il avait donnee 
a une affection observe par lui a Lourcine, ou Huguier venait de la decrire sons le nom 
ftecdermoptosis, Bazin publia un court memoire sur Yacne varioLiforme. La denomination 
generique etait exacte, et le terme a ele adopte, puis conserve sans contestation, au moins 
dans ce pays, pour designer le molluscum contagiosum de Bateman; mais l’ceuvre elle- 
meme a peu de valeur. 

En 1852, bien que cela puisse ne pas paraitre vraisemblable, les teignes n’etaient pas con- 
siderees, a l’hopital Saint-Louis, comme des affections parasitaires : la leigne faveuse dtait 
une maladie contagieuse speciale, anatomiquement constituee par une hypersecretion du 
liquide contenu dans les cryptes situees a l’extremite du conduit pilifere; en vain la nature 
du champignon favique etait-elle depuis longtemps connue, les medecins de l’hopital n’admet- 
taient pas les revelations du microscope, et l’un d’eux ne craignait pas de signaler encore 
l’influence des grandes emotions morales sur le developpement de cette affection. Aussi, a 
l’opprobre de la thdrapeutique dermatologique, le monopole du traitement des teignes et de 
toutes les affections du cuir cbevelu etait-il laisse a des empiriques qui pretendaient les guerir 
par des pommades varies, mais qui savaient parfaitement que l’epilation seule etait leur 
veritable moyen de traitement. 

Ceux qui n’ont pas oublie ces choses comprendront quelle importance considerable eurent, 
en l’annee 1853, les Recherckes sur la nature et le traitement des teignes, dans lesquelles 
Bazin affirmait avec eclat son incontestable superiorite par la production d’une oeuvre 
veritablement scientifique, base desormais solide de tous les travaux ulterieurs sur la maliere. 
Non-seulement la science etait d’emblde fixee a la fois sur la nature du favus, et sur celle de 
l’herpes tonsurant et de ses derives, mais encore la grande classe des affections parasitaires 
etait enfin constituee; leur therapeutique rationnelle etait assume, en meme temps que 
toute une categorie d’affections jusqu’alors livrees a des mains etrangeres etait restituee 
a la pratique des vrais medecins. En vain a-t-on cherche a ternir cette premiere oeuvre 
du maitre et a lui contester la priorite de son procede de traitement par l’epilation regu¬ 
larise, et scientifiquement appliquee, en disant que Samuel Plumbe avait , avant lui, 
epiie a la pince, que les freres Mahon epilaient a la main, selon la maniere primitive qui est 
encore en honneur a Vienne; ou bien encore, que l’epilation lui avait ete apprise par le paysan 
du pavilion Saint-Mathieu, etc., etc.; le temps a fait justice de ces vaines clameurs, et per- 
sonne ne saurait contester aujourd’hui a Bazin le merite d’avoir fait comprendre la valeur de 
l’epilalion dans le traitement de diverses affections cutanees, valeur qui est plus grande et 
plus etendue encore qu’il n’avait pu l’annoncer. 

Avec l’annee 1854 commence 4 l’hopilal Saint-Louis Yenseignement dogmatique. Bazin a 
atteint la maturite; il est profondement verse dans la litterature medicale ancienne; Lorry 
est son maitre; il sait reconnaitre ce qu’Alibert a fait pour la nosologie; il proclame tres-haut 
1’importance des classifications de Plenk, Willan et Bateman pour l’etude des lesions elemen- 
taires; il reconnait toute la valeur du systeme anatomo-paihologique de Bayer, mais il cherche 
en vain, dans la science, une classification nosologique, au sens propre du mot. 
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En 4855, il s’allache & montrer l’insuffisance des doctrines organopathiques exclusives 
pour l’avancement de la dermatologie et k ddmontrer la necessity de revenir aux prin- 
cipes traditionnels de la mddecine bippocratique, c’est-d-dire h I’observation du malade 
envisage dans sa situation propre, antdrieure, antdcedente ou acluelle, et dans les sym- 
ptomes et ldsions morbidcs qu’il presente; il insiste sur ce point capital de sa doctrine, qu’un 
grand nombre d’etats pathologiques de la peau ne sont pas des maladies, mais des manifes¬ 
tations de diverses maladies, des actes de seconde main, qui tantdt sont le rdsultat de con¬ 
ditions extrinsbques, affections de cause externe; tantdt, au contraire, dtroitement unies & 
des conditions intrinseques faisant partie de la constitution individuelle, affections de cause 
interne, affections constitutionnelles. Traitant en particulier des affections de cause externe, 
il affirme et ddmontre le role considerable que joue le parasitisme animal ou vdgetal dans les 
affections de cause externe. En meme temps, il a soin de montrer, par une elude attentive, 
de la semeiotique cutanee, qu’il ne veut ndgliger aucun point de l’observation mddicale, et il 
jette la base de ce qu’il appellera plus tard les affections gdneriques ou les genres dermato- 
logiques. 

Les legons de l’annee 1856, consacrees a la scrofule, constituent une des oeuvres les 
plus considdrables de Bazin, celle par laquelle il commenca veritablement la demonstration de 
sa doctrine. L’heure dtait venue d’etablir par les faits que les « dartres », qui comprenaient 
pour les medecins, comme aujourd’hui pour le vulgaire, toutes les dermatoses, n’etaient pas 
toujours de la meme nature, alors mdme qu’elles se presentaient avec des lesions elementaires 
de mdme ordre, et que, partant, elles ne rdclamaient pas une mdme thdrapeutique; il fallait,. 
surtout, montrer que leurs caract'eres propres ne dependaient pas seulement des conditions 
banales d’age, de sexe, de temperament, mais qu’ils se rattacbaient a la nature mdme de la 
maladie conslitutionnelle dont elles n’elaient que la manifestation exterieure et actuelle. 

La scrofule etait assurement le terrain le mieux prepare pour cette ddmonstration, et il 
etail nalurel que le reformateur s’appliquat d’abord a ddlerminer les dartres scrofuleuses, 
c’est-a-djre a ddlimiter bien exactement le domaine de la scrofule sur la peau. Est-ce a dire 
que Bazin ait eu la pretention de fixer d’emblee et d’une maniere definitive l’etat de la science 
sur ce point? En aucune manidre. Dans la prdface de sa deuxidme edition, il ddclare expres- 
sement qu’il avait d’abord trop elargi le champ de la scrofule cutanee, et il reconnait que, 
« tracer d’une main sure la limite des maladies constitutionnelles, ne peul dire que Fceuvre 
du temps et d’une experience consommee. » 

Ce n est pas tout.J&tendant son horizon a la maladie elle-meme, il essaye de circonscrire la 
scrofule dans tons les systdmes de l’organisme, en declarant, de rechef, qu’il n’a pas la pretention; 
d’en fixer irrdvocablement les limites; Vingt annees (unsidcle, au temps actuel!) ont passe sur 
cette oeuvre, a laquelle assurdment de nombreuses modifications de detail devront dtre appor- 
tdes; et cependant elle a conserve toute sa valeur originelle etintrinsdque; chaque jour les tra- 
vaux les plus avancds de l’liistologie ne font que confirmer davantageun grand nombre des fails 
qui y ont die annonces. A aucune epoque, la scrofule osseuse et la scrofule viscerale n’a- 
vaient ete envisagdes avec une pareille hauteur et une semblable dldvation de vue. L’alburoi- 
nurie avait die eertainement signalee chez les scrofuleux avant Bazin, mais personne n’avait 
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monlre Fextreme frequence du rein scrofuleux, personne n’avail decrit l’albuminurie scrofu- 
leuse dans ses caracteres propres. Faut-il ajouter enfin que les rapporls de la scrofnle et de 
la luberculose, si nettement formules par lui, deviennent a ce point manjfestes aujourd’hui 
que la confusion de la maladie scrofuleuse et de la diathese tuberculeuse paraisse imminente? 


L’annee 1857 vit paraltre les Lecons sur les affections parasitaires, dans lesquelles Bazin 
etablit definitivement son enseignement sur ce point; tout le monde connait ce chef-d’ceuvre 
de dermatographie exacte : la verite de l’observation et la precision des details y sont telles que, 
vingt ans apres, Fun de nos plus eminents collegues, M. Lailler, apres de longues annees 
d’observation, publiant ses propres rechercbes sur la matifere, a pu ecrire dans sa preface ce 
qui suit, avec une loyaute qui l’honore hautement: « Le lecteur ne trouvera rien qui n’ait 
deja ete dit avec une grande autorite par mon illustre predecesseur, M. Bazin; mes etudes 
ne sont que la confirmation des siennes, en tres-grande partie du moins; je les ai failes sans 
idee preeoncue, ne cherchant que la verite. » (C. Lailler. Lecons cliniques sur les teignes, etc. 
Paris, 1878.) 

Les Lecons sur la syphilis el les sypkilides datent des annees 1857 et 1863, epoque 5 la- 
quelle en fut donnte. la deuxieme Edition; malgre les taches que l’erreur uniciste a repandues 
sur cette partie de Fceuvre de Bazin, on y retrouve tout son talent d’observation, toutes ses 
qualites de medecin: La description admirable des plaques syphililiques, encore aujourd’hui 
mal comprises par plusieurs syphiligraphes, les grands caracteres chronologiques des syphi- 
lides, Fexpose, pour la premiere fois produit, des syphilides malignes precoces donl l’importance 
est si considerable, et bien d’autres points encore mainliennent a cette oeuvre une valeur que 
l’on a vainement cherche a contester. 

L’enseignement de I’annee 1859 eut pour objet Fach&vement de Fexpose des affections consti- 
tutionnelles : Les scrofulides et les syphilides avaient ete merveilleusement propres a constituer 
la realite des grandes unites morbides, a montrer que les diverses affections presentees par 
un meme sujet aux differentes phases de son existence ne sont pas toujours des accidents 
independants les uns des autres, et dus aux circonstances du dehors, mais bien, dans un grand 
nombre de cas, les anneaux d’une nteme chaine pathologique, dont la reunion constitue, 
abstractivemenl, le maladie constitutionnelle. La realite de ces unites morbides particulieres 
avait pu etre deduile assez aisement, non pas seulement de l’observation des malades pour- 
suivie pendant un grand nombre d’annees, mais encore de Fetude plus approfondie des carac¬ 
teres propres de chacune des affections, laquelle permettait, le plus ordinairement, a leur 
seule aide, de dire: Geci est une scrofulide, cela est une syphiiide. 

Ces choses sont definitivement acquises, et Fon ne saurait refuser a Bazin la gloire d’avoir 
contribue, plus que personne, a la determination exacte des dartres scrofuleuses et svphili- 
tiques, non moins qu’a la constitution scientifique des unites morbides auxquelles elles corres¬ 
pondent. 

II fallait maintenant inslituer, sur les memes bases que les precedents, les deux derniers 
groupes etablis parmi les dartres : les dartres arthritiques et les dartres pures, les artbri- 
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tides et les herpetides, les affections de nature artliritique et dartreuse, c est-k-dire etablir une 
des distinctions les plus lumineuses et les plus vraies, mais aussi les plus ardues de la noso¬ 
logie cutanee. Les passions soulevties par l’enseignement de Bazin, sur ce point capital de 
nosologie et de nosograpliie, sont mal eteintes, et je me garderai de les ranimer ici; ce que 
je puis dire sans crainte, c’est que la doctrine de Bazin sur cette matiere compte aujourd’hui 
un trks-grand nombre d’adhdrents parmi les mddecins de tous les pays; ce que je puis repeter 
ici, aprks l’avoir ecrit ailleurs, c’est qu’il y a dans l’idde que synthetise Y arthritis quelque 
chose de vraiment medical et, dans les caracteres qui ont etd assignds k la maladie, et a ses 
affections, des moyens precieux de rattacher k une cause vraisemblable toute une multitude 
de faits particuliers jusque-lk incompris. Fut-elle d’ailleurs exageree, excessive, imparfaite, 
provisoire, la notion introduite avec tant de force et tant de talent par Bazin, dans la 
pathologie cutanee et, de Ik, dans la nosologie tout entifere, n’en a pas moins dclaire d’une 
lumiere nouvelle la serie confuse des affections de la peau, et realise un progrfes considerable 
dans la medecine pratique. Cette motion fondamentale apparaissait k Bazin comme la plus 
fdconde de toutes celles qui avaient germe dans son puissant cerveau, et il en poursuivit 
d’une manibre inflexible la demonstration a travel’s les difficultes sans nombre, et les opposi¬ 
tions considerables ou vehementes qui surgissaient de toutes parts. 

Les annees 1861 et 1862 furent consacrees a l’institution des genres dermatologiques et a 
la classification des affections generiques , c’est-a-dire des alterations communes qui peuvent 
etre, sur la peau, la marque, en apparence uniforme, de plusieurs conditions morbides diffe- 
rentes. Non-seulement Bazin a trace, cette fois encore, des descriptions d’une grande pre¬ 
cision dermatographique, mais il a produit la critique complete des classifications dermatolo¬ 
giques, et indique avec soin la place que chacun des genres admis par lui occupait dans 
le systkme des autres auteurs, donnant ainsi, en meme temps, une oeuvre d’observation Cli¬ 
nique et d’erudition dans laquelle sa doctrine tout entiere est reprise par la base, et une 
oeuvre de haute lutte, dans laquelle il manie les armes offensives et defensives avec une 
incomparable supdriorite. 

Bazin avait maintenant produit sa doctrine d’une maniere complete et definitive; son ecole 
6tait constitute; de nombreux etfervents disciples (tous ses eleves devenus ses amis devoues) 
1’entouraient de leur chaude et expansive admiration, qui le rendait veritablement heureux et 
calmait pour un moment les apretes de son ame. Mais, en meme temps, surgissaient sans 
cesse de nouvelles attaques contre ses principes de medecine generale aussi bien que contre 
ses doctrines dermatologiques; il aurait pu laisser a ses disciples le soin de le defendre; les 
champions ne lui eussent pas manque, vigoureux et bien armts pour la lutte, et il n’eut eu 
qu’a choisir dans la serie fidele de ses internes qui furent presque tous ses collaborateurs 
actifs; il ne put s’y resigner; les annees, quidejk commengaient a pesersurson front, n’avaient 
pas encore emousse les asperiles de sa nature irritable, et il etait d’ailleurs si profondement 
convaincu de la verite de sa cause, que les critiques les.plus loyales lui semblaieut, a cette 
epoque, uniformement injustes. Toutefois, un peu de calme rentra dans sa vie aussitdt que les 
attaques devinrent moins vives et moins nombreuses; une serenite relative entoura ses der- 
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meres anndes, et nous possedons la preuve ecrite de Fheureux changement qui s’elait opere, 
sous ce rapport, dans les sentiments du maitre. 

Cette periode heureuse et tranquille de la vie de Bazin n’avait pas encore commence 
en 1864, et ses lecons de cette annee furent consaerees par lui a passer sa doctrine en revue 
et k repondre en meme temps a tous ses contradicteurs; cette fois encore, et ce fut presque 
la derniere, il deploya toutes les ressources de son talent, et mit en action ses armes de 
combat. Nous ne ferons aucune difficult^ 4 reconnaitre que ses traits lances avec violence 
depasserent parfois le but, et que la passion vindicative l’entraina souvent hors des limites 
du juste et du vrai; mais ceux-la seuls qui auront pris connaissance exacte de tous les 
genres d’attaque auxquels il fut en butte, auront le droit de porter un jugement lSgitime. Au 
demeurant, ces lecons, malgre les pages regrettables qu’elles renferment, restent pleines 
d’enseignements d’une haute portee. 

Les deux dpiddmies de cholera des anuses 1865-66 interrompirent l’enseignement dogma- 
tique de Bazin; ses lecons ne furent reprises qu’en 1867 et 1868, pour vider une ancienne et 
sensible querelle, et pour completer, par une etude therapeutique, son enseignement dogma- 
tique et clinique. 

Ces lemons, dans lesquelles il a aborde les plus hautes questions de therapeutique generate, 
contiennent aussi le resultat de sa vaste experience sur Vemploi des eaux minerales dans le 
traitement des affections cutanies : Consequent rigoureusement avec les principes de sa 
doctrine, le reformateur fut amene a porter sa main redoutee sur Farche sainte de i’hydro- 
logie, constitute selon les errements de l’epoque dermatologique qui avait precede la sienne. 
Je me garderai bien de soulever, meme un instant, le coin du voile qui recouvre ces choses 
deiicates et graves; je ne puis faire ici, oil je rends simplement hommage k la memoire de 
Bazin, qu’une seule chose, c’est de dire que, dans mon humble mais intime conviction, 
Favenir, en ce point comme en tant d’autres, donnera raison au maitre illustre dont nous 
deplorons la perte! 

L’oeuvre de Bazin, forrnee de nombreuses parties exposees k part et disposees en propor¬ 
tions inegales, composees a des epoques differenles, devait elre refondue pour constiluer un 
ouvrage homogene; tel dtait son desir, telle etait sa volonte; mais nous vivons a une epoque 
ou il ne faut plus compter sur la patience du temps; le mouvement vertigineux qui entraine 
les sciences dans la voie du progres acquiert une telle vitesse, que les oeuvres de la veille sont 
surannees au lendemain. Deja une agitation profonde remuait la science dermatologique 
a l’egalde toutes les autres branches de la medecine, et de graves modifications allaient etre 
apportees dans la constitution des genres morbides par Fhistologie contemporaine; en meme 
temps, la vulgarisation de la literature dermatologique etrangere soulevait, a propos de la 
nomenclature, de la classification et du traitement des affections cutanees, de graves et 
nombreuses questions. Il etait trop tard, ou trop tot. 

Une circonstance particuliere vint d’ailleurs deriver, dans une autre direction, tout ce qui res- 
tait au maitre d’ardeur laborieuse: Vivement sollicite par Feminent et habile directeur du Dic- 
tionnaire encyclopedique des sciences medicales, de se charger de la redaction des articles 



dermatologiques, il accepta cetle lourde t&che dans toute son dtendue, et consacra a son exe¬ 
cution la totality du temps dont il pouvait.4 present disposer; tous les chapitres de patho- 
logie cutande qui ont ddja dtd publies dans ce grand et remarquable ouvrage lui ap par . 
tiennent exclusivement; plusieurs des articles importants non encore parus, enlidrement Merits 
par lui, peuvent etre dds maintenant livr^s h l’impression. 

j’ai dit assez ddjd, et Ton a repdtd avec exagdration, que Bazin, d’un caractfere naturelle- 
ment impressionnable et irritable, aigri d’ailleurs par l’dchec immdritd qui avait brisd sa car- 
rifere h un age ou rien ne s’oublie plus, apportait parfois dans les relations de la vie une hu- 
meur peu accommodante; cela est vrai et n’a pas h dtre loud, ou ne peut dtre excusd que par 
la longueur des anndes pendant lesquelles lout fut pour lui dUr et ingrat; mais ce serait chose 
contraire a la vdritd de croire qu’il fut toujours et qu’il ait toujours dtd tel qu’on l’a ddpeint, 
Il dtait au contraire souvent d’une grande bontd, et toujours animd du plus vif sentiment de 
justice; maintes fois il en a donne d’dclatantes preuves. Personne ne contestera qu’il dtait excel¬ 
lent avec ses malades d’hopital, et, malgre sa rude enveloppe, il avait su se faire de vrais 
amis de tous ses malades de la ville. Qui ne sait enfin qu’il a toujours did bon envers ses 
dldves, qui eurent presque tous pour lui un vdritable culte; parmi eux il savait surement 
reconnaitre les bons, les laborieux, les homines de merite et d’avenir, et les aider et les assister; 
un grand nombre d’enlre eux l’ont puissamment secondd dans ses travaux ; il n’en a jamais 
fait mystere, et a toujours proclamd hautement leur part de collaboration. Je ne veux citer 
ici 'aucun de ces eleves d’dlite, ne pouvant les citer tous; tout le monde d’ailleurs connait 
leurs noms attachds d’une maniere indissoluble k chacune de ses oeuvres. 

La vie particuliere de Bazin resta uniformdment simple a toutes les phases de son exis¬ 
tence; alors mdme que vint la fortune, il conserva la modeslie de son habitation premiere 
au milieu de tous les entrainements du luxe moderne. Ses journdes s’dcoulaient toutes sem- 
blables les unes aux autres : quand il dtait mddecin de l’hopital Saint-Louis, il se rendait a 
pied k Fhopital, ou il arrivait exactement vers huit heures et demie; pendant les quelques 
instants de repos qu’il prenait rdgulidrement a son arrivee dans le cabinet de la religieuse, il 
s’entretenait avec ses dldves des malades du service, et faisait meme quelquefois venir k l’ho¬ 
pital, pour ces lemons inlimes, des malades observes par lui dans sa clientele privde. Ces cau- 
series familieres, dont l’un de ses dldves de predilection, M. le docteur Baudot, m’a rdeem- 
ment rappeld le souvenir, dtaient toujours d’un grand intdrdt, et l’amenaient souvent a des 
considdrations tres-dlevees de pathologie gdndrale. 

Au lit du malade, il dtait vdritablement admirable; il avait dds longtemps acquis une 
incomparable justesse de coup d’ceil et une absolue prdcision de diagnostic; merveilleusement, 
il savait, en. quelques mots, allant du simple au composd, ddmontrer jusqu’d la plus com- 
pldte evidence la vdritd de son diagnostic. 

L’heure de la retraite avait sonnd, et ce fut bien a regret que Bazin oublia le chemin de 
l’hdpital Saint-Louis; heureusement, une grande consolation lui dtait rdservde en cette annde 
1872, qui vint adoucir, pour le mddecin d’hopital, les amertumes de ce moment critique : 
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ses elfeves et ses amis avaient eu la pieuse, la genereuse pensee de lui offrir un temoignage 
solennel et public de leur reconnaissance et de leur admiration. Nul n’a jamais plus haute- 
ment merits cel honneur extraordinaire, noble couronnement de sa vie medicale ! Puisse le 
pays trop oublieux de ses veritables gloires nationales, puisse l’administration de l’Assislance 
publique joindre leurs temoignages tardifs de gratitude a ceax de ses eleves, et consacrer par 
une inscription murale, h ddfaut d’un monument, cette illustre memoire! 

La sante de M. Bazin etait depuis longlemps alleree : du lhumatisme vague, des troubles 
circulatoires avaient a plusieurs reprises inspire de vives inquietudes & sa famille et a ses 
amis; cependant les annees s’ecoulaient, et rien de particulier n’indiquait que l’heure fut 
proche; le 13 decembre, il avait donne ses consultations comme d’babitude; il avait meme 
etd voir un maiade dans la ville; et, le 14 decembre, il succombait a des phenomenes 
de congestion aigue du poumon. La mort vint rapidement; il la vit arriver dans toule la ple¬ 
nitude de son intelligence, sans trouble ni defaillance. 

Selon le desir qu’il avait formeliement exprime, il a ete inhume sans faste dans le petit vil¬ 
lage ou il etait ne, et aucune parole, selon sa volonte, n’a et6 prononcee a ses obsfeques. 

Mais si la Society medicale des hopitaux n’a pu rendre a M. Bazin les honneurs funebres, 
elle lui donne aujourd’hui publiquement, dans la premiere seance qui suit sa mort, le temoi¬ 
gnage de sa profonde douleur et de ses regrets unanimes. Assurement, celui qui porte la parole 
en son nom n’a pas pu retracer les traits principaux de cette grande figure medicale en termes 
dignes d’elle; mais il a la conviction de les avoir traces exacts, justes, vrais. Peu importe 
d’ailleurs, pour la memoire de M. Bazin, l’insuffisance de son eloge; son oeuvre n’est pas de 
celles que le temps fait oublier, et son nom est depuis longtemps inscrit dans le Livre d’Or de 
la medecine francaise a cote de ceux de Lorry et d’Alibert! 


Paris. — Typographic Felix Malteste et C e , rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur, 22. 



